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Mythe daïmonique
Un soir de clair de lune, Nruï, le dieu de la nuit, découvrit une belle fae occupée à cueillir des fleurs. Elle s’appelait Zarrah, et il en tomba éperdument amoureux. Un genou à terre, il lui promit sa dévotion éternelle et lui tendit la main. Elle l’accepta.
Il l’emporta alors dans le ciel nocturne, lui dévoila les merveilles du noir profond de l’éther et lui montra le monde tel qu’il le percevait. La jeune femme lui rendit ses sentiments, et dans la prairie où il l’avait aperçue pour la première fois, elle leur confectionna une couche de fleurs de lune, de phlox de nuit et de primevères. Il l’y rejoignit chaque soir.
Lorsque Zarrah se retrouva enceinte, elle souhaita prendre le temps de communier avec leur bébé et de rendre hommage à la déesse des bois afin d’obtenir une bénédiction. Elle se rendit donc sur les terres sylvestres qu’elle avait jadis considérées comme son foyer, non sans avoir promis à Nruï de revenir avant la naissance de l’enfant. Il l’attendit.
Or, durant l’absence de Zarrah, Luméra, la déesse de la lune, surprit Nruï en train de se baigner dans un bassin d’eaux chaudes. Rêvant d’un amant éclatant pour servir d’écrin à sa propre beauté, elle éprouva pour lui un désir ardent… qu’il rejeta. La divinité rouée couvrit alors la lune de nuages et sous le couvert de l’obscurité, se fit passer pour la femme qu’il aimait. Elle le séduisit et le conduisit si bien à l’extase qu’il s’endormit d’épuisement.
Cette même nuit, Zarrah revint, le ventre lourd de son petit à naître. Elle découvrit son amant et Luméra touchés par un rayon de lune, nus et enlacés sur la couche qu’elle avait elle-même préparée tant de mois plus tôt. Sa douleur fut si intense qu’elle se brisa en mille morceaux étincelants. Dans ce moment de pure agonie, elle libéra l’enfant de sa chair et projeta les fragments de son essence dans l’éther afin que le dieu de la nuit ne puisse oublier la beauté qu’il avait abandonnée et l’amour qu’il avait perdu.
Empli de désespoir, Nruï s’envola dans le ciel nocturne pour rejoindre l’esprit de sa bien-aimée et ne retourna jamais sur terre.
Quant à leur fille, née déjà adulte dans la souffrance et le chagrin, elle s’enfuit dans les bois, le cœur consumé par la solitude. Puisqu’elle était aussi l’enfant de la nuit, elle rechercha l’obscurité pour y trouver du réconfort et se cacha donc du monde dans la grotte la plus profonde qu’elle put trouver. Et elle pleura.
Ce fut Vix, le dieu de la terre, qui entendit ses sanglots étouffés. Appelé par cette peine qui traversa jusqu’aux roches de la montagne qui lui servait de foyer, il la découvrit, recroquevillée dans la caverne. Il l’enlaça, puis la ramena chez lui en lui murmurant des mots de compassion et de bonté.
Le premier jour, elle ne fit que pleurer. Il la berça sans l’interrompre. Le deuxième, il lui offrit de l’eau dans sa large paume, et elle en but. Le troisième, il mit sa main en coupe pour lui offrir du pain. Elle le mangea.
« Comment t’appelles-tu ? lui demanda-t-il.
— Mizrah. » Le mot venait d’une langue ancienne et signifiait à la fois malheur et vengeance.
Vix sourit. « Un nom puissant pour un esprit résilient. »
Mizrah cessa de sangloter. À partir du quatrième jour, et chaque jour qui suivit, elle tomba un peu plus profondément amoureuse de Vix. Il lui consacra sa vie, réchauffa son âme sombre. Ils eurent de nombreux enfants. Les démons du feu, de la terre, de l’ombre et des bêtes virent le jour et répandirent leur magie à travers les contrées.
Bien des années plus tard, Vix prit Mizrah dans ses bras alors qu’elle se rapprochait de la mort. Il la serra contre lui et la porta jusqu’à son dragon. L’enlaçant toujours, il chevaucha l’animal et s’envola dans la nuit étoilée pour qu’elle puisse se rapprocher de sa mère et de son père. Là, alors que son esprit quittait ce monde, il chuchota une promesse à son oreille.
« Un jour, mon amour, Luméra paiera pour sa trahison. Son peuple ne brillera plus autant. Ses descendants tomberont, et les nôtres s’élèveront. Alors commencera ton règne… l’ère de la nuit. »
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C’est ainsi que cette histoire fut contée aux faes sombres, ces descendants de la nuit, tandis qu’ils attendaient leur tour pour régner sur le monde.


Prologue
UNA
Ploc. Ploc. Ploc.
Une douleur cuisante sous mes omoplates, à l’endroit même où mes ailes avaient été coupées, me fit frissonner. Recroquevillée en boule, j’appuyai ma joue sur la pierre humide et frissonnai. Je me mordis la lèvre pour ne pas gémir. Je ne voulais pas qu’ils reviennent.
Je sentais le sang s’écouler de mes plaies pour former un filet dans mon dos et s’égoutter sur les dalles du donjon. Ils avaient déchiré le dos de ma robe, et les lambeaux me couvraient à peine.
Cela n’avait pas d’importance. Rien n’en avait plus, hormis la souffrance… et le besoin de survivre.
Je relâchai un halètement tremblant. La seule lueur qui me parvenait provenait d’une torche disposée près de l’arche donnant sur cette aile de la prison. Dès que les ombres disparaissaient et que la cellule s’illuminait, cela voulait dire qu’on venait me chercher. Je craignais plus que tout le pas rythmé des geôliers et cherchais à épouser la pénombre.
Un nouvel éclair de douleur me secoua, suivi de près par une sensation d’engourdissement. Min avait dit que ça arrivait quand on était proche de la mort… L’esprit quittait peu à peu le corps.
Ces créatures immondes dépourvues de langue et d’oreilles, et dotées de cornes et de griffes, se contentaient de suivre les ordres. Elles m’avaient jetée dans cette cage et m’en avaient sortie à maintes reprises pour m’entailler et me piquer à l’aide d’armes forgées par les démons, la magie noire contenue dans le métal me transperçant la peau, déchirant mon essence.
Je ne reverrais jamais ma maison. J’allais mourir ici. Bientôt.
Un sanglot m’échappa. Je reniflai et l’étouffai, le visage couvert de larmes.
« Chut, chhhut, basta met. Chhut. »
La vieille femme de la cellule adjacente à la mienne… Depuis que j’étais coincée dans cet enfer, elle restait tapie dans l’ombre. Aujourd’hui, pourtant, alors que je restais immobile, agonisante, elle se rapprocha en se traînant sur le sol. Elle passa la main à travers les barreaux et repoussa les mèches sales qui me barraient le front.
« Sorka, lillet, murmura-t-elle en langue daïmonique, tout en me caressant les cheveux. Ora est miyett, lillet.
— Je ne comprends pas. » Ma voix se brisa, ma gorge déchirée à force d’avoir crié.
Je parvins à tourner la tête et découvris pour la première fois l’occupante de la geôle voisine. Elle n’avait que la peau sur les os et sa chevelure foncée pendait mollement autour de son visage flétri. Je ne m’attendais toutefois pas au violet intense de ses iris.
Je suivis du regard la ligne de ses épaules. Aucune aile. Les siennes avaient peut-être été coupées, à l’instar des miennes. Comme moi, elle n’avait pas de cornes, et ses oreilles pointues étaient petites et délicates. Rien à voir avec celles grandes et marquées de la plupart des faes sombres.
Pourquoi parlait-elle en langue daïmonique ?
Elle me tendit une tasse en terre cuite. Lorsque je voulus la prendre, une douleur aiguë me vrilla le dos.
« Aahh ! criai-je en me rapetissant sur moi-même.
— Chhut. » Elle me souleva la tête et m’encouragea à boire. L’eau, souillée de terre, sentait mauvais, mais elle soulagea ma gorge desséchée. Je l’avalai avec avidité et ne souffris que d’un haut-le-cœur avant de la finir.
La femme m’encouragea à m’allonger de nouveau et continua à caresser mes cheveux emmêlés, les tenant loin de mon visage.
Sa gentillesse et ses mots doux déclenchèrent en moi une onde de chagrin mêlée de gratitude. « Merci », croassai-je en regrettant de ne pas pouvoir utiliser ma magie pour l’envelopper d’un baume apaisant.
Je fermai les yeux et, une fois encore, invitai la magie divine à venir à moi. J’aurais tant voulu qu’elle me donne le pouvoir de guérison dont j’avais désespérément besoin.
Or, aucune étincelle ne pétilla dans mon sang, aucun bourdonnement d’énergie ne se fit sentir. Rien. Tout avait disparu.
Je restai immobile, pleurant la perte de mes dons les plus précieux… mon pouvoir de guérison et mes ailes magnifiques.
Le but de ces immondes créatures semblait assez clair : arracher la magie à tous les faes lumérés qui leur tombaient entre les mains et les punir d’exister. La haine mêlée à une sorte de satisfaction malsaine luisait dans leurs orbites creuses lorsqu’elles me torturaient.
Le murmure sifflant de ma voisine se mit à scintiller dans l’obscurité tel un squelli, et ses mots vibrèrent de puissance. Était-ce de la magie ?
Je l’avais prise pour une vieille chouette, une pauvre âme dépourvue de tout pouvoir. Or, ce que je sentais pulser n’avait rien d’anodin. C’était bien plus qu’une étincelle, c’était fort… robuste.
J’entendis quelque chose se briser.
Je plissai les yeux et la vis s’enfoncer un tesson de tasse dans le poignet en marmonnant des mots que je ne compris pas.
« Non, arrêtez ! » plaidai-je d’une voix faible, le corps brisé, l’esprit apathique.
Elle fit remonter le fragment acéré le long de son avant-bras sans cesser de psalmodier dans cette langue étrangère, puis glissa ses deux bras entre les barreaux. Elle repoussa mes cheveux en arrière en me maintenant fermement la tête d’une main, trempa les doigts dans son propre sang et entreprit de tracer un symbole sur mon front.
Les faes sombres ont coutume de jeter leurs sorts à l’aide de runes qu’ils activent avec un mélange de magie et de symboles daïmoniques. Mais, peut-être parce qu’ils m’avaient tout pris et étaient parvenus à étouffer ma volonté de vivre, je fus incapable de la repousser tandis qu’elle finalisait son sort de sang.
« Ora est kel ohira. Ora est kel nruï los. Ora est meheem. »
Et je la sentis. Sa magie. Elle pulsait dans mes veines, m’octroyait une vigueur nouvelle. Elle était si puissante, si inextinguible qu’elle m’arracha un gémissement. Les doigts de la femme se mirent à trembler alors qu’elle retraçait sans relâche les mêmes symboles sur mon front.
« Ora est kel ohira. Ora est kel nruï los. Ora est meheem. »
Elle finit par laisser échapper un petit cri avant de s’effondrer. Je me hissai sur un coude et rampai vers elle. « L’ancienne ? »
Elle ne me répondit pas.
Je cherchai des yeux le seau d’où elle avait prélevé l’eau infâme. « Je vais vous aider. »
Elle me toucha alors le menton pour attirer mon attention. La lueur lointaine de la torche accentuait le creux de ses orbites et de ses joues, mais ses iris violets étincelaient de bonté. Même si la vie ne lui avait pas été clémente, surtout maintenant qu’elle approchait de la fin, je devinais le charme qui avait été le sien autrefois.
« Je suis désolée. » Je lui pris la main. Dépourvue de ma magie de guérison, je me sentais complètement inutile. « J’aimerais tant pouvoir vous soigner. »
Un faible sourire étira ses lèvres et elle me répondit dans ma langue. « Tu es le destin. Tu es la dame sombre. » Son issosien était parfait. « Tu es faite pour lui. »
Alors que son esprit la quittait et que ses yeux devenaient vitreux, je compris qu’elle n’avait fait que me traduire les mots daïmoniques qu’elle répétait en boucle.
« Non. » Je fermai les paupières et pressai ses mains sans vie en laissant mes larmes couler. Cette fois-ci, je ne pleurais pas sur mon sort ou ce qu’on m’avait volé, mais pour cette pauvre et douce fae de mon espèce qui, après avoir tenté de secourir une inconnue, était morte dans l’obscurité en murmurant des absurdités.
Mon estomac se tordit soudain quand j’entendis des bruits de pas de plus en plus distincts. La lumière s’intensifia dans la cellule.
Ils reviennent.
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GOLL
Les squellis étaient affamés ce soir. Leurs gémissements désespérés, bien plus forts que leurs chuchotements et sifflements habituels, résonnaient sans relâche, couplés aux grattements incessants de leurs doigts squelettiques contre les parois de leur fosse.
J’avais parfois l’impression que le son pénétrait mon crâne et me griffait de l’intérieur, me faisant lentement perdre la raison.
Je détournai mon regard du puits. J’aurais aimé ne pas être capable de voir aussi bien malgré l’obscurité presque totale qui régnait dans le donjon bâti sous Nruï Mir. Je me mis debout et me déplaçai vers le côté gauche de ma cage en faisant s’entrechoquer les lourds maillons de la chaîne attachée à ma cheville.
Contrairement aux barreaux de fer, l’entrave ne servait à rien, sinon à ajouter une couche supplémentaire d’humiliation à ma captivité dans cette cellule exiguë, au cœur de la prison de mon père.
Ce dernier, le roi démon de Galenord, divertissait sa cour quelques étages au-dessus de ce charnier. Dans la salle du trône faite d’obsidienne et de verre, il faisait danser à sa guise les épouvantables flagorneurs parés de cuir, de dentelle et de malveillance qui constituaient sa foule de courtisans.
Et moi, son fils unique, et prisonnier le plus précieux, je pourrissais dans la fosse la plus profonde et la plus sombre de son royaume. Tout le monde s’en fichait. Je n’avais personne pour venir me libérer.
Ma mère l’aurait sans doute fait si mon père ne l’avait pas décapitée pour adultère avant de lui arracher le cœur quand j’avais 10 ans.
Maman était la seule qui aurait osé affronter sa colère pour me secourir. Il n’y avait qu’elle qui était capable de contenir sa paranoïa. Enfin… Avant qu’il ne l’assassine avec brutalité, évidemment.
Depuis que Vayla, l’oracle chérie de père, avait annoncé que j’usurperais un jour le trône et lui volerais sa couronne, j’étais retenu dans ce trou répugnant et infernal. Je ne devais la vie qu’à une autre prédiction de la devineresse : si mon père me tuait, ou s’il en donnait l’ordre, il le paierait de sa mort.
Je me demandais ce qu’il avait bien pu faire à Vayla quand elle lui avait fait part de la prophétie de sa chute. Je doutais qu’il ait apprécié la nouvelle.
Quoi qu’il en soit, depuis, j’étais coincé ici. J’existais. Je respirais. Je comptais les jours sans fin.
Père estimait sans doute que j’avais accepté mon destin : dépérir dans cette cellule, l’esprit à moitié fou à cause de l’ennui et l’isolement. Il se trompait.
Je bondis pour saisir deux des barres qui formaient le sommet de ma cage et commençai ma routine. Avec un rythme lent et régulier, je me soulevai puis redescendis à la seule force de mes bras tout en restant concentré sur les battements de mon cœur, la tension dans mes muscles et la légère douleur qui me rappelaient que j’étais en vie.
Ma peau avait perdu le teint profond d’un fae érébé en bonne santé pour adopter une nuance blafarde, gris cendré. Tant que je respirais cependant, je gardais l’espoir de sortir un jour d’ici.
Même si les barreaux bloquaient ma magie, je la sentais grésiller sous ma peau. Elle murmurait dans mon sang. Elle ne demandait qu’à être utilisée. Ces quinze derniers jours, j’avais éprouvé une amplification de sa puissance ; le refrain mélodique me susurrait que mon heure était presque arrivée.
Je poursuivis mes tractions jusqu’à dépasser le point où la douleur s’estompe, quand, soudain, j’entendis s’ouvrir la porte de fer en haut de l’escalier.
L’heure du repas.
Conscients de ce que ce bruit signifiait, les squellis gémirent de plus belle tandis que les gardedosses entraînaient un énième mortel jusqu’au trépas.
Des bras décharnés aux mains recouvertes d’une peau grise et cireuse se tendirent vers la plate-forme suspendue au-dessus de la fosse. Là, le crochet taché auquel ils accrocheraient la victime oscillait doucement, comme impatient de recevoir son nouveau lot de viande fraîche.
Cela faisait longtemps que j’avais compris pourquoi mon père me retenait ici, à côté du puits aux créatures, cette armée de squelettes qui n’obéissaient qu’à lui. Il espérait que le spectacle de ces pauvres bougres servant de repas à sa horde de la mort aurait raison de ma santé mentale.
Vêtus de tuniques de cuir et imposants, les gardedosses avaient généralement les oreilles coupées – et la langue, aussi. Mon père ne s’adressait à eux que par la seule voie de l’esprit et les rendait donc sourds et muets à tout autre ordre que les siens. Ils n’entendaient pas les cris d’effroi et de désespoir de leurs captifs ; ils ne connaissaient que la voix daïmonique de leur roi.
J’étais heureux que les dieux ne m’aient pas accordé le don de neklia, ce don capable de ressusciter les défunts pour en user comme d’une armée. En revanche, ils m’avaient béni du remarquable pouvoir de zéphilim qui permettait de manier le feu faelique avec un seul mot. Non pas que cela me soit d’une grande utilité derrière ces barreaux anti-magie.
Deux gardedosses colossaux entrèrent en tirant chacun un coin du sac dans lequel se débattait le futur dîner des squellis. Je dressai mes oreilles pointues quand le son étouffé me parvint… Une femme ?
Les sourcils froncés, j’agrippai les barres du côté de la fosse. Ils n’avaient encore jamais donné de femelle en pâture. D’habitude, les victimes étaient de soi-disant traîtres, des Érèbes qui avaient causé du tort à mon père, ou des Lumères capturés près de la frontière. Aucune femme ne faisait partie de ces martyrs, pas même les vieilles chouettes dépourvues de magie.
« Laissez-moi partir », geignit la voix tandis que l’une des brutes soulevait le sac de toile au-dessus de la fosse et en défaisait les lacets.
Le faible cri me serra l’estomac, mais quand je vis la belle créature meurtrie qui était tombée sur la plate-forme, je laissai échapper un grondement guttural. La scène était irréelle. Elle, auréolée d’une lueur chatoyante, coincée entre ces immondes gardedosses qui comprimaient ses bras minces.
Lorsqu’elle tenta de se débattre, les lambeaux de son corsage dévoilèrent l’impensable : deux plaies suintantes sous ses omoplates. On lui avait arraché les ailes ! Je crispai les poings autour des barreaux.
Une peau aussi lisse et pâle que le marbre taillé dans les montagnes les plus septentrionales de Solgavie. Des cheveux blancs retombant en mèches sales autour d’un visage angélique déformé par la peur. Une robe de soie, déchirée et souillée.
C’était une jeune fae lumérée, presque une enfant. Une innocente. Mes tripes se tordirent devant tant de cruauté.
Lorsqu’elle tourna le regard vers la fosse, son expression se chargea d’horreur.
« Non ! » Ce premier mot que je prononçai depuis mon emprisonnement résonna, rauque et juste.
Ma magie répondit par une ondulation ardente à travers mon corps et s’en alla frapper les barreaux de la cage, savourant l’étincelle de vie.
Les gardedosses la forcèrent à monter sur le crochet et l’y attachèrent avec de vieilles cordes. Au lieu de tenter de les combattre, elle s’agrippa à l’instrument souillé comme s’il pouvait la sauver.
Son regard affolé ne cessait de passer des gardes à la fosse puis de nouveau aux gardes. Quand l’un d’eux actionna le levier et que le crochet entama sa lente descente, elle gémit. Le son s’insinua dans ma chair et mes os telle une vipère, et un fouet invisible m’ordonna d’agir. Maintenant.
« Non ! » répétai-je, brûlant d’une rage si intense que je m’en servis pour alimenter ma magie et délier le pouvoir qui vivait dans mon sang royal. La magie écouta. Elle se délecta de cette fureur et se mit à dévorer mes ténèbres retenues depuis trop longtemps.
Le pouvoir d’un fae sombre est une force dominante. Doté de conscience, il n’aspire qu’à être libre. Le mien surgit en torrents.
Je contractai les muscles et le déversai dans le fer, brisant mes chaînes avec une facilité déconcertante. On aurait pu croire que les barrières n’en avaient jamais été, qu’il suffisait d’un catalyseur suffisamment puissant pour les renverser.
Je me tournai vers la fae terrifiée. Elle se retenait toujours au crochet qui continuait sa descente inexorable. Bientôt, l’arrondi inférieur allait atteindre les mains frénétiques des squellis.
Je poussai un rugissement furieux. Mon pouvoir explosa. Les protections anti-magie se brisèrent en projetant un faisceau de lumière rouge dans l’obscurité et, par la seule force de ma volonté, je pliai les barreaux avec une facilité effrayante. Je m’extirpai de ma cage et m’élançai vers la fosse.
La jeune femme pleurait tandis que les squellis tiraient sur les lambeaux de sa jupe, griffaient ses jambes nues et tentaient d’agripper le crochet pour le faire descendre plus vite. Je la vis ouvrir la bouche pour hurler, mais mon grondement étouffa son cri.
Je parcourus la distance de ma cage à la fosse au pas de charge tout en activant mon pouvoir. Un jet de feu faelique jaillit de ma paume et je l’envoyai incinérer une douzaine de créatures. Cette sombre victoire me remplit d’extase et une vague d’euphorie me submergea.
La fille leva les yeux vers moi, ses iris violet pâle empreints de désespoir et de terreur. Je pris mon élan, bondis au-dessus de la fosse et m’agrippai au crochet en nous envoyant osciller tel un pendule fou.
D’un seul mot, je désintégrai les cordes qui la retenaient, puis la soulevai dans mes bras et sautai au beau milieu de la masse grouillante. Elle gémit mais ne se débattit pas alors que je piétinais les squellis qui tentaient toujours de nous tirer à eux. Tout en prenant soin de ne pas érafler sa peau soyeuse avec mes griffes, je progressai sans m’arrêter. À l’aide de mes talons en acier, j’enfonçai ici des crânes, brisai là des os. Une fois que nous fûmes arrivés vers la paroi, je me servis des squelettes entassés comme d’un tremplin pour nous extraire. Durant toute cette folie, elle garda ses bras enroulés autour de mon cou.
« Etheline », murmurai-je avant que les deux gardedosses ne réalisent ce qui se passait. J’accompagnai le mot d’un geste de la paume et la flamme gicla de mes doigts en un flot rouge, les réduisant en poussière.
Le pouvoir se déversait dans mon corps, telle une rivière oubliée qui aurait retrouvé le chemin d’une vallée endormie.
C’était divin.
J’empruntai le passage rempli d’ombres que je n’avais pas vu depuis des décennies et nous éloignai de la fosse à vive allure. Dans mes bras, la fille était secouée de frissons et claquait des dents. Je la pressai davantage contre mon torse en évitant de toucher ses plaies et me déplaçai en silence dans la pénombre. Je connaissais bien le chemin pour nous sortir d’ici.
Un étrange sentiment de justice m’envahit. Malgré les plans fourbes de mon père, j’allais m’échapper de son donjon de la mort. Et j’emmenais avec moi l’une de ses pauvres âmes torturées.
Un raclement de bottes au-delà du prochain coude me glaça le sang. La gamine retint sa respiration et ses tremblements, consciente du danger. Rapidement, je fis demi-tour et me dirigeai vers le petit renfoncement non loin du bloc de cellules où j’avais été enfermé. Pendant des années, j’avais vu les gardedosses y entrer et en sortir.
Je m’y glissai et découvris une petite geôle sans barreaux, dotée de tables recouvertes de toutes sortes d’instruments tranchants. Certains d’entre eux étaient encore tachés du sang carmin des faes lumérés.
« Ne regarde pas », chuchotai-je. Je n’avais pas besoin qu’elle se mette à hurler à la vue du sang et nous trahisse.
Elle blottit son visage contre mon épaule. Je m’adossai au mur. Les pas se rapprochaient toujours.
Je la déposai sur le sol et lui indiquai le coin le plus éloigné de l’entrée. Les pieds nus, elle s’y dirigea sans faire de bruit tandis que je m’emparais d’une courte lame particulièrement tranchante et me postais près de l’arche, à l’abri des regards.
Le martèlement de bottes sur la pierre se fit de plus en plus distinct. Je tendis l’oreille… Une seule paire…
Dès que la silhouette imposante passa devant l’alcôve, je surgis dans le couloir, agrippai l’une de ses cornes et lui vrillai la tête sur le côté. D’un geste précis, je lui tranchai la gorge. Surpris, l’inconnu eut à peine le temps de réagir. Et quand il y songea, il était déjà trop tard. Je l’entaillai une deuxième fois si profondément que je le décapitai à moitié. Il s’effondra avec un bruit sourd.
Engoncé dans une lourde cape fourrée, il devait faire partie des troupes qui parcouraient les bois à la recherche de nouvelles victimes ou de celles qui surveillaient la sortie la plus proche du donjon. Peut-être était-ce d’ailleurs lui qui avait capturé la jeune fae de lune.
Avec un grognement, je chevauchai le cadavre aux yeux vitreux en évitant le sang bleu qui s’écoulait sur les dalles. Je coupai les lacets de la cape près de sa gorge et repoussai son grand corps avec mon pied pour le faire rouler hors du vêtement. Je rangeai la lame dans la ceinture de mon pantalon ample, puis retournai dans la chambre de torture.
Silence.
Pendant un instant, je crus que la fille s’était enfuie, terrifiée.
« Gamine ? » lançai-je bêtement, ne sachant pas comment l’appeler.
Je perçus un mouvement depuis le coin le plus éloigné. Une seconde plus tard, elle sortit de l’ombre, toujours frissonnante, les yeux rivés sur le garde qui saignait dans le passage.
Je lui tendis la cape. « Je sais que ça sent mauvais, mais sans, tu vas mourir de froid une fois dehors. »
À l’odeur de la neige qui s’agrippait à la fourrure, je devinais que c’était l’hiver. La jeune fae s’approcha rapidement et me laissa la couvrir. Le fond du manteau lui tombait au niveau des chevilles.
« Je vais te porter, continuai-je en pointant du doigt ses pieds nus. Tu n’as pas de chaussures, tu vas nous ralentir. »
Elle se contenta de hocher la tête et resserra le vêtement sale autour de son corps. Je la soulevai, enjambai le cadavre et filai de nouveau le long des couloirs. Installée dans mes bras, elle frissonnait en silence.
Le long passage menant à la sortie était désert… Sans doute parce que j’avais éliminé le garde censé patrouiller la zone. Toutefois, alors que nous abordions le dernier tronçon, j’entendis les pas lents d’une sentinelle à l’arrière du donjon. Je savais qu’il y avait une sortie tout près. Petit, j’avais éprouvé une fascination morbide pour la prison et m’étais souvent retrouvé là où je n’aurais pas dû.
Marchant désormais à l’instinct, je jetai un coup d’œil vers l’extrémité du couloir éclairée par deux torches. Elle donnait sur un escalier de pierre en spirale qui remontait à la surface.
La sortie…
Tapi dans l’ombre, j’étais sur le point de déposer la fille pour dégainer ma lame et tuer le garde quand ce dernier ignora les marches et continua son chemin sans même regarder dans notre direction. Lorsque le bruit de ses bottes disparut, j’avalai les derniers mètres du passage et gravis l’escalier à la hâte.
La jeune fae était légère dans mes bras. À mi-chemin, je m’arrêtai un instant pour tendre l’oreille. Ne percevant aucun son, je finis l’ascension et débouchai sur un palier fermé par une porte en fer.
Malédiction ! Il allait sans doute me falloir une clé pour l’ouvrir ! Sans y croire, je testai la poignée et repoussai le lourd battant. Il s’ouvrit sans effort. Aussitôt, une bourrasque glaciale s’engouffra à l’intérieur. La gamine tressaillit sans se plaindre.
Peut-être avait-on seulement besoin de la clé pour entrer… mais peu importait en réalité. Là, tout de suite, c’était la liberté qui nous attendait. Sans un mot, je sortis sous le ciel gris et, sous la bonne garde de petits flocons virevoltants, je courus en direction du bois d’Eshers.
Une fois au milieu des troncs gris, je marchai à vive allure avec pour seuls sons le crissement de mes lourdes bottes dans la neige et le claquement des branches dénudées titillées par le vent. Plus nous progressions, plus je regrettais d’avoir débarqué ici en plein hiver. Les arbres dépouillés de leurs feuilles bleues ressemblaient à des sentinelles spectrales et ne nous offraient guère d’abri.
« Merci », murmura soudain la fille. Sa voix était rauque après les épreuves qu’elle avait subies dans le donjon.
Je fronçai les sourcils. « Ne me remercie pas encore, répliquai-je en haut faelien, la langue commune à tous les royaumes que j’avais dû apprendre dès mon plus jeune âge. Il nous reste du chemin à parcourir. »
Je ne savais d’ailleurs pas trop où l’emmener.
Ses blessures étaient graves. Si je devais la porter, nous n’atteindrions pas les Terres frontalières avant des jours, et je me demandais à qui je pourrais bien faire confiance dans la ville la plus proche de Silvantis. Keffa, mon seul véritable ami, avait été emprisonné par mon père en même temps que moi.
J’avais besoin d’un endroit où nous cacher le temps de planifier la suite. Il y avait bien Ogalvet, le boulanger vivant en lisière de la capitale. Il n’avait jamais semblé apprécier mon père. Peut-être qu’avec un peu de chance, il accepterait de m’aider… et aurait une solution pour ramener la gamine à son peuple.
« Je m’appelle Una », murmura cette dernière, la voix tremblante.
Pas d’humeur à converser, je me concentrai sur le chemin tout en vérifiant régulièrement par-dessus mon épaule que nous n’étions pas suivis. Je remerciai les dieux pour la neige qui tombait et recouvrait peu à peu nos traces.
« Tu es un fae érébé. »
Je l’ignorai.
« Pourquoi étais-tu dans ce donjon ? »
Je ne devais rien à cette fille, et encore moins la vérité qui m’avait si profondément blessé.
Mais elle était une énigme… une qui piquait ma curiosité. Les sbires de mon père l’avaient-ils enlevée près des Terres frontalières ?
« Comment les gardedosses ont-ils pu attraper une jeune fae de lune comme toi ? » murmurai-je à la place.
Elle releva la tête et me contempla avec une fascination non dissimulée, sans aucune crainte. « J’ai été capturée près des chutes de Dragul. »
Je m’arrêtai brusquement, la mine ombrageuse. « Qu’est-ce que tu faisais si près du palais ? »
Elle écarquilla les yeux, toutefois son expression ne se départit pas de sa sérénité. « Je cherchais quelque chose.
— Quelque chose d’assez important pour risquer de perdre la vie ?
— Oui, répondit-elle d’un ton glacial.
— Tu étais seule ? »
Elle opina avec raideur.
Je secouai la tête en soupirant. « Idiote. »
Elle reporta son attention sur le chemin.
Dans la clarté de l’après-midi, je me rendis compte que ce que j’avais d’abord pris pour une coupure sanglante sur son front était en fait des runes daïmoniques. Barbouillées et illisibles, elles avaient été écrites avec du sang et je me demandai quel sort horrible les gardedosses avaient ordonné d’y être couplé. Puisqu’elle ne paraissait pas souffrir d’autres tourments que ceux causés par ses blessures, l’enchantement n’avait pas dû prendre.
Elle gémit lorsque ma paume plaquée dans le creux de son dos glissa vers le haut. Je la repositionnai pour n’enlacer que sa taille et repris ma marche en silence. Seul le craquement de la neige nous accompagnait tandis que nous nous enfoncions plus profondément dans les bois.
« Ils n’étaient pas au courant, dit-elle au bout d’un moment.
— De quoi tu parles ?
— De ma famille. Ils ne savaient pas pour mon projet… Ce n’est pas comme s’ils m’auraient laissé partir seule.
— Mais tu l’as fait quand même.
— C’était important. » Elle souligna le dernier mot, sa voix douce brusquement teintée d’acier.
Je jetai un coup d’œil à sa mine renfrognée et reniflai comme pour me moquer de sa bêtise. « Et regarde où ça t’a menée, gamine. »
Distrait l’espace d’une seconde, je n’entendis le sifflement de la flèche que trop tard.
Elle se ficha sur le côté gauche de mon torse, tout près de mon cœur. L’impact me fit basculer en arrière. La jeune fille cria et tomba à genoux près de moi sans pouvoir retenir la cape sale qui lui glissa des épaules.
« Lâche-la, salaud d’Érèbe ! » lança une voix masculine.
Alors que je me redressais, le projectile toujours planté dans ma chair, un fae blond vêtu de saphir et d’or attrapa Una par la taille. Dans un tourbillon de flocons, il déploya ses ailes blanches et irisées et recula de quelques mètres.
Je m’assis en grognant et reçus deux nouvelles flèches pour la peine, l’une dans la cuisse droite et l’autre dans la hanche.
« Arrête ça, Baelynn ! Vous lui faites du mal ! »
Le dénommé Baelynn me scruta avec fureur tandis qu’une douzaine de faes en uniforme bleu et or sortaient de l’ombre pour le flanquer de part et d’autre. Des gardes royaux d’Issos…
« Du mal ? » s’écria-t-il en saisissant la gamine par les épaules pour l’inspecter, les traits tordus par la rage. Quand il réalisa qu’elle avait perdu ses ailes, il devint tout bonnement livide. « Nous devons te ramener tout de suite à la maison, sœurette », siffla-t-il à voix basse.
Sœurette ? Mon esprit s’enraya. Una était la princesse royale d’Issos ? Tiarrialuna ? L’unique fille de Connall Cœurdepier, le haut roi de Luméria ? Cette lignée m’était plus que familière… Mon père avait tenu à ce que je sache sur le bout des doigts tout ce qui avait trait à nos ennemis.
« Pas avant que tu ne lui viennes en aide », contra-t-elle en cherchant à se libérer, le visage couvert de larmes. Pleurait-elle pour moi ?
Un étrange courant se répandit dans ma chair alors que je m’agenouillais dans la neige et retirais les flèches une à une.
« Il t’a capturée ! Que racontes-tu donc ?
— Il m’a libérée, Baelynn. Sans lui, je serais morte. »
Le prince me regarda par-dessus son épaule en fronçant les sourcils. Lui et ses comparses exsudaient une animosité qui crépitait dans l’air. Six des gardes avaient d’ailleurs déjà encoché leur flèche.
J’aurais pu les incinérer tous. Je n’en fis rien, cependant. Un instinct provenant de l’endroit où vivait ma magie m’invitait à rester calme et immobile.
« Rentre chez toi, gamine, déclarai-je, toujours à genoux. Tu n’as rien à faire ici. »
Una contempla la plaie sur ma poitrine et le sang bleu qui s’en écoulait.
« Les fléchettes de ton frère ne peuvent pas me blesser », continuai-je d’un ton dédaigneux.
Bien que je n’aie jamais rencontré le prince jusqu’ici et que nos deux royaumes aient conclu une trêve, il restait mon ennemi. Par chance, il ne connaissait pas mon identité.
« Viens, Una », ordonna-t-il en la poussant vers le garde tout proche.
Ce dernier, un brun aux ailes bleu foncé, s’avança et la drapa dans une cape dorée. « Vous êtes en sécurité maintenant », murmura-t-il en lui pressant les épaules.
Elle hocha la tête avec reconnaissance, comme si elle appréciait les mots de réconfort d’un ami.
Cet échange, anodin, ouvrit une brèche en moi. Je la sentis croître, prête à me dévorer, me mutiler, m’écraser. Je retroussai les lèvres et révélai mes crocs – ce qui n’échappa pas au fae brun.
Una se tourna vers moi et une mèche de cheveux blancs s’échappa de sa capuche.
Aussitôt, les gardes se déployèrent autour d’elle pour former un bouclier. Son frère la prit dans ses bras et battit des ailes pour s’élever dans le ciel. Les autres décollèrent à leur tour et s’élancèrent à sa suite.
Voilà qui expliquait comment ils s’étaient infiltrés aussi loin en Galenord sans être repérés. Et c’était sûrement ainsi que la princesse avait atterri près des chutes de Dragul et avait été malencontreusement attrapée…
Je la regardai s’évaporer peu à peu derrière les flocons. Juste avant que la troupe ne disparaisse dans les nuages ondoyants, j’aperçus un dernier éclair violet par-dessus l’épaule de Baelynn. Et puis, plus rien.
Je me mis debout, la douleur de mes blessures étouffée par la nouvelle flamme ardente qui chauffait mon cœur à blanc et que je réservais tout spécialement pour mon père.
Je souris, l’âme consumée par cette espèce de joie malsaine. Il m’avait enfermé dans ce donjon infernal dans l’espoir que j’y pourrisse. Or, son animosité brutale n’avait pas su me tuer. Pour je ne sais quelle raison, le dieu Vix m’avait donné la force de briser les protections magiques placées sur ma cage et d’accomplir la prophétie que mon père avait tenté d’empêcher. Maintenant plus que jamais, je ne doutais pas de la voie qu’il me fallait suivre.
Une voix douce et des yeux clairs interrompirent mes pensées, mais je les chassai d’un clignement de paupières.
Je jetai un coup d’œil derrière moi pour contempler les pics de Nruï Mir qui s’élançaient vers le ciel d’hiver, puis je repris mon chemin dans les bois. Vayla avait raison. Ma destinée était toute tracée : je devais m’emparer du trône de mon père.




Chapitre 1

Cinq ans plus tard
UNA
« Depuis combien de temps ne parle-t-il plus ? »
Debout de l’autre côté du lit où était couché son fils, l’imposant fae sylvestre le regardait dormir, impuissant. « Trois ou quatre semaines », répondit-il. L’enfant ne devait pas avoir plus de 10 ans. « Ma sœur le garde la journée quand je suis au moulin. » Il indiqua l’extérieur d’un geste de la main.
Il habitait en périphérie d’Issos, près du fleuve où se trouvait son moulin. Il n’était pas très riche, mais gagnait assez bien sa vie pour payer plusieurs employés et fournir en farine les boulangers de la ville.
« Ma sœur lui a donné une tisane sédative avant de partir afin qu’il se repose un peu… Je fais ce que je peux, seulement j’ai besoin de travailler. Il me faut de l’argent pour le soigner. »
Je m’installai dans le fauteuil à côté du lit et tendis la main vers Min. Les sourcils froncés, elle me passa l’orbe de guérison sertie dans son écrin de fer.
« Monsieur, vous n’avez pas besoin de vous justifier », murmurai-je.
Le meunier passa une main dans ses cheveux ébouriffés et rougit jusqu’à la pointe de ses oreilles. « Je ne sais plus quoi faire, continua-t-il, anxieux.
— J’avoue que nous n’avons pas de remède pour ce qui le touche, annonçai-je en plaçant la sphère blanche et lumineuse sur la table de chevet. Mais nous avons trouvé un moyen de soulager la douleur et prolonger la vie. »
Les ailes vertes de Min frémirent, signe qu’elle était nerveuse. La jeune femme était ma dame d’honneur et mon amie la plus proche. Même si elle n’aimait pas quitter le palais malgré l’imposante garde rapprochée qui nous était allouée, elle m’accompagnait où que j’aille. Aujourd’hui, après avoir appris qu’un jeune Lumère était lui aussi en proie aux affres de la peste de Parviana, je n’avais pas pu rester terrée dans mes appartements. Mon propre père était lui-même cloué au lit depuis sept mois, accablé par la même maladie et désormais incapable de parler.
Je souris à Min pour la rassurer, puis me tournai vers le meunier. « Cet orbe de guérison va atténuer ses souffrances. » Ainsi qu’il l’avait fait pour mon père ces derniers mois.
« Je ne sais comment vous remercier, ma dame. » L’homme joignit les mains. « Je n’ai pas de quoi vous payer beaucoup, mais…
— N’y pensez pas. C’est inutile, le coupai-je. Nous souffrons tous de ce fléau qui frappe aveuglément nos proches. » Je me concentrai sur le garçon et écartai la frange qui lui barrait le front. « Quand je le peux, il est de mon devoir de venir en aide à ceux qui en ont besoin. »
Dès que j’étais entrée dans l’unique pièce de cette chaumière dotée d’une grande table familiale et de deux couches alignées contre le mur du fond, j’avais compris que le meunier avait peu de moyens. Je me moquais des remontrances que m’adressait mon frère, agacé que je donne aux petites gens quelques-unes des précieuses ressources dédiées aux soldats du front. Qu’il mène donc la guerre de mon père contre les faes sombres. Moi, je préférais lutter contre cette maladie qui prenait racine dans nos foyers.
« Comment s’appelle-t-il ? » Je touchai la joue de l’enfant et la trouvai aussi froide que je m’y attendais. Comme j’avais passé beaucoup de temps au chevet de mon père depuis le début de son affection, je ne craignais pas d’attraper la peste avec un simple contact.
« Aven. »
Pour la millième fois, je regrettais d’avoir perdu mon pouvoir de guérison. J’aurais pu aider. Ou au moins essayer.
Je soulevai délicatement l’une des paupières avec la pulpe de mon doigt. L’iris vert était cerclé de blanc, signe révélateur de l’enracinement de la maladie. Elle se propageait désormais plus rapidement dans les corps que lorsque mon père l’avait contractée, il y a presque deux ans, et terrassait certaines victimes en moins d’une seule année. Mon père vivait encore, mais à peine.
« Aven veut-il devenir aussi meunier quand il sera grand ? »
L’homme s’esclaffa. « Non, il veut être maçon. »
Je tapotai l’épaule du garçon et adressai un sourire à son père. « Nous avons toujours besoin de bâtisseurs solides à Issos.
— C’est vrai. » Sa voix se brisa tandis qu’il contemplait son fils affaibli.
Il devait probablement craindre que le petit ne vive pas assez longtemps pour devenir un homme.
« Encore merci, ma dame.
— Puisqu’il m’est impossible d’aller et venir comme je le souhaite, je vais envoyer quelqu’un du palais vérifier l’évolution de son mal », dis-je en me levant. C’était la seule consolation que je pouvais lui offrir. « Espérons que nous trouverons bientôt un remède. »
Il y a cinq ans, j’avais été à deux doigts de mettre la main dessus… L’amer rappel me piqua au vif. J’avais aussi failli mourir dans l’entreprise.
« Je l’espère, ma dame. S’il y a quoi que ce soit que je… »
La porte s’ouvrit alors dans une explosion d’éclats de bois. Surprise, je reculai d’un bond avant de me figer. Trois faes érébés lourdement armés pénétrèrent dans la pièce en inclinant leurs têtes cornues. Min cria.
Le meunier s’empara du tisonnier près de l’âtre et se jeta sur le premier. Le colosse à la peau grise saisit l’arme improvisée d’une main et lui trancha la gorge de l’autre.
« Non ! » m’exclamai-je en attrapant la main de Min. Le meunier s’effondra. Je jetai un coup d’œil vers la porte, une boule dans la gorge.
Nous étions venus avec vingt gardes issosiens, et aucun bruit d’escarmouche ne nous était parvenu.
« Maintenant, princesse… » L’assassin s’exprimait en daïmonique, une langue que je connaissais bien. Il essuya sa lame ensanglantée sur son pantalon de peau. « Aucun renfort ne viendra à votre secours. »
Le géant était effrayant. Ses quatre cornes épaisses griffaient les poutres du plafond, ses crocs lui sortaient de la bouche quand il parlait et les muscles de ses bras nus – lui et ses sbires ne portaient qu’un gilet noir en guise de haut – ondulaient à chaque fois qu’il serrait le poing.
Moi qui avais trouvé le fae sylvestre imposant, il avait eu l’air d’un enfant quand il avait attaqué cette créature. Et maintenant, il gisait mort à nos pieds.
Le cœur battant à tout rompre à cause de l’effroi, je regardai Aven, puis l’Érébé. Ce dernier m’observa en retour avec un sourire sinistre et s’approcha en faisant racler sa lame courbe sur le sol. Elle était presque aussi longue que ma jambe.
L’esprit en ébullition pour tenter de trouver une échappatoire, je n’arrivais pas à réaliser la mort du père d’Aven.
L’un de ses comparses, resté près du seuil, pointa son poignard dégoulinant de sang dans ma direction. « Comment tu sais que c’est elle ?
— Regarde-la », répondit le tueur d’une voix menaçante en s’avançant encore. Min s’accrocha à moi en gémissant. « Dans tous les royaumes, il n’existe qu’une seule fae de lune avec un visage pareil et des ailes couleur de nuit. »
Une peur profonde s’ancra dans mes os. Ils étaient venus pour moi.
« Alors attrape-la et finissons-en, reprit le fae à la dague. Nous devons bouger avant de nous attirer des ennuis. »
Le géant m’attrapa le bras et me tira durement vers lui.
« Non ! » hurla Min en s’interposant.
Il la repoussa brutalement sur le côté.
Mon amie battit des ailes et s’élança de nouveau, prête à lui arracher les yeux avec ses griffes.
« Non, Min, arrête ! »
Le tueur virevolta et lui enfonça sa lame dans l’estomac avec une aisance déconcertante. Il dégagea son arme et ma plus chère amie s’affaissa. De la bile me remonta dans la gorge. Je restai figée tandis qu’elle demeurait la bouche ouverte par le choc et que la lumière quittait ses yeux, rivés au plafond.
L’Érébé me saisit alors le bras et m’entraîna vers la porte.
« Min ! » criai-je, horrifiée, en tendant la main vers son petit corps vêtu de bleu affalé dans une flaque de sang.
Baigné par le rayonnement de l’orbe de guérison, Aven dormait toujours. Je priai la déesse pour qu’il ne se réveille pas seul et découvre les cadavres de son père et de ma pauvre Min.
Mon propre instinct de survie finit toutefois par m’arracher à ma stupeur et je frappai le bras du tueur pour tenter de me dégager. Il m’attira plus près de lui et j’en profitai pour le gifler de toutes mes forces. Son visage cruel bascula sur le côté et ma paume me brûla.
L’un de ses camarades s’esclaffa. Je m’attendais à ce que le géant m’élimine comme il l’avait fait pour ma douce Min. À la place, il me saisit par les cheveux et m’obligea à me cambrer, la tête inclinée en arrière. Je me mordis la lèvre pour ne pas gémir de douleur.
Il ricana tout en me scrutant de ses iris orange malveillants. « Garde les préliminaires pour ton nouveau maître, chérie.
— Erlik, il faut qu’on y aille.
— En effet. » Son sourire sournois dévoila ses crocs et je frissonnai. « Le roi Xakiel est impatient de te rencontrer. »
Une vague de peur m’inonda ; mes genoux faiblirent.
Erlik relâcha mes cheveux pour m’attacher les poignets, et l’un de ses hommes me passa une corde en travers de la bouche. Il noua le bâillon si fort que les petits cheveux pris dedans me tirèrent douloureusement le cuir chevelu. Je n’arrivais pas à respirer. L’air passait entre mes dents, le lien me cisaillait le coin des lèvres.
Tout en essayant de reprendre mon souffle, je me débattis et regardai autour de moi pour analyser la situation. Il ne me fallut qu’un coup d’œil pour comprendre que mes assaillants, au nombre de sept, avaient tué tous les gardes royaux – leurs corps sanguinolents gisaient sur le chemin. Une petite équipe de guerriers infiltrée au cœur de notre territoire… Manifestement une opération discrète pour me kidnapper.
Un huitième Érèbe aux yeux rouges sortit de l’ombre de la maison en conduisant un gigantesque étalon pellasien. À l’instar d’Erlik, il avait lui aussi quatre cornes, mais d’épaisses bandes d’argent en décoraient la base. Cela signifiait qu’il était haut placé.
« On perd du temps, déclara-t-il d’un ton sec en grimpant en selle. Passez-la-moi et allons-y. »
La troupe s’exécuta, prouvant ainsi qu’il était bien leur chef.
Tous sautèrent sur leurs montures et quand le cruel Erlik me transmit à son commandant, je sus que mon destin était scellé. Je ne pouvais que me tordre et donner de vains coups de pied dans l’espoir de me libérer. Mes ailes ne battaient même pas, inutiles qu’elles étaient.
« Assez ! » gronda le cavalier en abattant le poing sur mon visage avec violence.
[image: ]
Lorsque je revins à moi, j’étais placée comme un sac en travers de la selle, les jambes pendant d’un côté et la tête de l’autre. Une main dans mon dos me maintenait en place tandis que nous galopions dans l’obscurité.
Je ne voyais rien d’autre que le sol qui défilait à toute vitesse au gré du martèlement des sabots et des reniflements de la bête essoufflée qui me portait. Mon pouls battait dans mon crâne. Je ne savais pas si c’était parce que j’étais restée longtemps la tête en bas ou parce que j’avais été assommée.
Après ce qui me parut une éternité, les chevaux ralentirent et trottèrent sur des lames en bois. Percevant le gargouillement d’une eau courante toute proche, je devinai que nous traversions un pont.
L’un des Érèbes lança quelque chose que je ne pus entendre, au contraire de la réponse féroce de leur chef : « Pas un mot de plus jusqu’à ce que nous ayons atteint les Terres frontalières. »
Le destrier repartit à vive allure, me faisant me raidir.
Les Terres frontalières… À l’époque où mes ailes étaient encore fonctionnelles, et dans l’espoir de dégoter ce fameux remède contre la peste, je les avais survolées avant de m’introduire en territoire galenordien…
Je m’étais toujours demandé ce qu’il était advenu de ce fae érébé aux yeux inhabituels qui m’avait sauvée. J’étais persuadée qu’il était noble… Quel crime avait-il bien pu commettre pour atterrir dans une cage ?
À mon retour, et malgré mes protestations, mon père avait exigé une compensation pour les brutalités dont j’avais été victime. Le roi Xakiel avait répondu en attaquant notre frontière nord, ce qui avait signé le début de cette guerre interminable.
Lorsque mon père était devenu trop malade pour commander ses armées, Baelynn en avait pris le contrôle avec facilité et vigueur. Il avait réussi à tenir les combats loin de notre palais, Valla Lokkyr, et d’Issos, la capitale de Luméria. Puisqu’il n’y avait pas de traces de bataille à proximité d’Issos, je n’avais jamais éprouvé de crainte particulière quand je me déplaçais dans la ville ou sa périphérie.
Après tout, je sortais toujours avec une garde complète, mais elle n’avait pas fait long feu face à la petite escouade de guerriers érébés. À la faveur de l’obscurité, ils avaient pénétré furtivement dans la ville pour enlever la fille du roi. J’imaginais qu’ils avaient dû surveiller le palais pour saisir l’occasion idéale. Et je la leur avais offerte sur un plateau.
Maintenant, j’allais servir de monnaie d’échange pour mettre un terme à la guerre. Pour forcer mon frère à se rendre.
Je repensais à Min, à la façon qu’elle avait de me faire rire et de parler avec gentillesse à tout un chacun. Ils l’avaient abattue de manière si cruelle. Mes larmes finirent par couler – pour mon amie et moi-même, pour Aven et son père. Pour mon peuple.
Le coût de la guerre en avait déjà affamé beaucoup depuis que nourriture et armes étaient essentiellement envoyées au front. Peut-être que mon enlèvement serait un bien pour un mal, que le sacrifice de ma vie n’était pas cher payé pour l’arrêt des conflits. Pourtant, la peur me tordait le ventre. Je ne voulais pas mourir, et certainement pas de la main de cet ennemi impitoyable.
Les chevaux ralentirent de nouveau et la lumière vacillante des torches apparut. Personne ne souffla mot tandis que nos montures entraient au trot dans un enclos. Mon estomac se serra quand nous nous arrêtâmes et qu’on agrippa brutalement ma cape pour me jeter à terre. Les mains entravées et la bouche toujours bâillonnée, je tombai lourdement sur la hanche malgré une fine couche de foin.
« Cachez-la et surveillez-la. Geylan, va dire au palefrenier qu’il vienne nourrir les chevaux et ensuite, va chercher de quoi nous remplir la panse à la taverne. La pause doit rester brève, car je veux qu’on reparte au plus vite. Qui sait combien de temps il faudra avant que la garde du palais n’envoie des renforts.
— Oui, chef ! » répondit le dénommé Geylan en sortant de l’écurie.
Erlik me hissa sur mes pieds. Je trébuchai, toutefois il me poussa dans un box vide sans ralentir. « Garde un œil sur elle », ordonna-t-il à l’un des guerriers avant de refermer la porte.
Je m’affalai sur le sol, le dos calé contre la cloison en bois, et m’enlaçai les genoux. Nauséeuse et tremblante d’effroi, je restai silencieuse, me contentant de tendre l’oreille.
Les Terres frontalières séparaient Galenord, le royaume des faes sombres, de Luméria, celui des faes lumérés. Le long de cette région aride, on trouvait tavernes et auberges dédiées aux voyageurs des deux populations. Manifestement, ils me tenaient à l’abri des regards au cas où des membres de mon espèce se trouvaient dans les parages.
Mes ravisseurs ne semblaient guère s’éloigner de l’écurie. J’entendis bientôt une voix plus jeune qui parlait le daïmonique, puis le bruit des chevaux qu’on déplaçait. Le palefrenier, sans doute.
« Ça va donc bientôt être la fin, commenta Erlik.
— Si le roi Connall sait ce qui est bon pour lui, approuva le chef.
— Tu crois que le roi Xakiel la leur rendra quand il en aura fini avec elle ?
— Il a prévu de l’envoyer un morceau après l’autre jusqu’à ce que Connall nous cède Luméria. Nous connaissons tous les appétits de notre souverain. Il la brisera complètement pour le lit conjugal. Ils ne voudront peut-être pas de ce qui restera d’elle une fois qu’ils auront signé l’accord. »
Des rires fusèrent tandis qu’une remontée acide me brûlait la gorge. Je fermai les yeux et mordis la corde dans ma bouche. J’aurais aimé ne pas les entendre ricaner ainsi sur mon sort. Connaître les plans de leur roi à mon égard ne faisait qu’empirer les choses.
Si seulement je parvenais à me procurer une arme… Je pourrais me tuer. Ainsi, pas de négociations pour ma libération ; mon frère ne serait pas obligé de se rendre et notre peuple ne tomberait pas sous le joug de Galenord.
Je me focalisai sur ma respiration et tentai de l’apaiser en ignorant le retour du dénommé Geylan et le vacarme qu’ils faisaient tous en dévorant leur repas. Bientôt, la porte de mon box s’ouvrit, ce qui rompit ma concentration.
« Geylan, qu’est-ce que tu fous ? aboya Erlik.
— Je lui donne à manger. » Apparemment, le jeune guerrier était tout en bas de la hiérarchie.
« Aucune nourriture, décréta le chef. Autrement, elle va vomir pendant le trajet. Juste de l’eau.
— Si elle essaie de crier, cogne-la », ajouta Erlik.
L’estomac noué, je regardai le grand fae entrer avec une flasque de cuir. Son jeune âge ne le rendait pas moins intimidant alors qu’il me surplombait de toute sa taille. Il vint s’agenouiller près de moi et posa l’outre sur le foin. Je restai immobile.
« Penche-toi en avant, dit-il en indiquant la corde dans ma bouche. Et ne crie pas quand je l’enlèverai. »
Je soutins son regard tout en m’avançant pour lui permettre de desserrer le bâillon. Je gémis de soulagement lorsque je pus enfin fermer les mâchoires. À vif, les commissures de mes lèvres me lançaient douloureusement.
« Tiens. » Il porta la gourde à ma bouche.
Je commençai à boire et m’étouffai à moitié.
Il changea de position et s’assit sur les talons. « Doucement. Respire. »
Il ne sourit pas, mais je lus de la pitié dans ses iris jaunes. Voilà qui était inattendu. Je me doutais que sa compassion n’irait pas jusqu’à m’aider à m’échapper, seulement peut-être…
« Une autre gorgée ? » Il souleva la flasque.
J’acquiesçai tout en notant les lames qui ornaient les nombreux fourreaux autour de sa taille et sur son torse. J’en repérai une très fine, coincée à l’avant de sa large ceinture.
Il m’aida de nouveau à boire. Malheureusement, la distance entre nous était trop grande pour que je puisse m’en saisir. « Ça suffit ? » demanda-t-il après la troisième gorgée.
Je hochai la tête. Il posa l’outre et s’empressa de remettre le bâillon en place. Je me penchai vers lui comme pour lui faciliter la tâche. Cela suffit pour distraire son attention et me retrouver au bon endroit. Je tendis mes mains liées avec lenteur et dégainai la petite dague.
« Qu’est-ce que tu… ? » Il recula et fronça les sourcils, les yeux rivés sur sa ceinture.
Les poings fermement serrés autour de la poignée, j’adressai une prière à la déesse et plaquai le fil acéré contre ma gorge.
« Non ! » Il referma sa main griffue autour de mes doigts et arrêta mon geste au moment où la pointe m’égratignait la peau.
Rendue muette par la corde, je soufflai, désespérée. Les yeux brûlant de larmes, je le suppliai du regard de me laisser faire.
« Que s’est-il passé ? » intervint alors le chef depuis le seuil.
Geylan se tourna vers lui en me désarmant et se releva. « Elle a tenté de se faire du mal, mon seigneur. »
Le chef s’accroupit à côté de moi et me saisit durement le menton pour me forcer à croiser son regard cramoisi. Il m’examina avec attention. « Oui, marmonna-t-il comme s’il se parlait à lui-même. Tu en serais capable, hein ? »
Je ne répondis rien. Cela m’était impossible, de toute façon.
« Et non, ma chère. » Sa voix se fit dure et froide, semblable à un coup de fouet impitoyable. « Tu vas payer pour avoir déclenché cette guerre. Et avant que nous ne renvoyions ton joli cadavre à ta famille, tu vas y mettre fin. »



Chapitre 2
GOLL
Le vent faisait trembler la porte et les fenêtres tandis que la tempête de neige hurlait au-dehors. Assis autour de la table à manger d’Ogalvet, j’étudiais la carte résumant les mouvements des troupes de mon père. Le feu dans l’âtre brûlait vivement et parvenait à réchauffer la pièce malgré le blizzard qui s’abattait sur Silvantis.
« Ils sont en train de se rassembler ici, au sud de Belladum, rapporta Soryn en indiquant un point sur le plan.
— Combien sont-ils ? » m’enquis-je. Je parlais des alliés que nous avions réunis dans la ville voisine.
Pullo croisa les bras. « Trois cents. Peut-être quatre.
— C’est peu, commenta Ogalvet en posant deux bols de ragoût de porc sur la table.
— Mais assez pour s’emparer du palais, assurai-je. Surtout avec la centaine que nous avons ici. »
Il avait été difficile de regrouper mes alliés si près de Nruï Mir, car nous devions redoubler de prudence. Beaucoup craignaient le châtiment que mon père leur infligerait s’ils étaient pris en flagrant délit de trahison. Cette crainte l’emportait sur la haine qu’ils lui vouaient, mais je savais que leur peur ne ferait que m’aider au bout du compte. Une fois Xakiel mort et enterré, je gagnerais instantanément leur allégeance.
« Et qu’en est-il de son armée tout entière ? demanda Soryn en contemplant la carte d’un air renfrogné.
— Goll n’a qu’à prendre le palais et les autres se rendront », expliqua Dalya. Elle portait toujours son manteau de prêtresse et son capuchon relevé cachait ses cornes délicates et recourbées.
« C’est elle, la voyante, déclara Pullo en haussant les épaules. Donc ça doit être vrai. »
Soryn grogna. « Pardonne mon scepticisme, mais je ne fais pas confiance aux diseuses de bonne aventure. Je me fie aux faits. Xakiel possède une force d’un millier de soldats en poste à Nruï Mir ainsi que quelques dizaines de milliers d’hommes occupés à se frayer un chemin à travers Luméria depuis la frontière sud. Dans l’état actuel des choses, la prise du château et l’élimination de ce salaud se jouent à deux contre un et reposent sur un plan d’attaque surprise… que nous n’avons toujours pas. » Il m’observa de ses yeux rouges. « Et il ne faudrait pas oublier les centaines de squellis planqués sous le palais. Pourquoi tu souris, putain ? »
Je ricanais. « Parce que les pièces se mettent en place, Soryn. J’apprécie ta franchise et ton scepticisme. Ils me permettent de garder les pieds sur terre. Mais nous possédons tout ce dont nous avons besoin. »
J’avais implanté mes propres hommes au sein de l’armée paternelle et ils attisaient le mécontentement général pour cette guerre sans fin qui les tenait éloignés de leurs familles et de leurs foyers. Sans parler de ceux qui étaient morts au combat ou brûlés sur des bûchers en terre étrangère. Il ne me manquait plus que la bonne occasion pour assassiner Xakiel. J’étais certain de pouvoir faire pencher la balance en ma faveur et ensuite, il me faudrait mettre un terme au conflit dans les plus brefs délais.
« Il a raison cependant, reprit Dalya. Il nous faut un plan parfait pour surprendre le roi. Sans cela, tu n’arriveras pas à l’atteindre.
— Oui, à cause de ses squelettes », reconnus-je.
S’il se sentait menacé, mon père convoquerait son armée de squellis pour le protéger. Cependant, si je le tuais avant qu’il n’ait le temps de réagir, ses créatures mourraient avec lui… et à nous le château, puis à moi le trône. Ceux qui n’étaient pas véritablement loyaux envers le roi tomberaient à genoux et me promettraient alors fidélité.
« Bien, notre objectif principal est… »
La porte s’ouvrit dans un tourbillon de neige pour laisser passer une petite silhouette tout emmitouflée. Une fois entrée, la jeune femme repoussa sa capuche et éternua.
« Hava ? » Je l’entraînai vers un tabouret près du feu. Les extrémités des ailes en cuir noir qui dépassaient de sa cape étaient secouées de frissons. « Pourquoi es-tu ici ? »
Hava était ma taupe au sein de Nruï Mir et nous ne nous rencontrions que rarement à Silvantis pour ne pas éveiller les soupçons.
Or, elle s’était déplacée par une nuit comme celle-ci. Même si elle pouvait voler grâce à son sang-mêlé, don de son père, le trajet avait dû s’avérer périlleux avec la tempête.
Elle sourit tout en claquant des crocs. « J’ai des nouvelles… importantes.
— Tiens, petite, intervint Ogalvet en lui tendant un bol de ragoût fumant.
— Je n’ai pas faim.
— Prends-le quand même. Si tu le poses sur tes genoux et le tiens bien fermement, il te réchauffera les mains.
— Malin, dit-elle en lui décochant un large sourire.
— Alors, quelles nouvelles ? » intervins-je en calant mon épaule contre le manteau de la cheminée.
Pullo, Soryn et Dalya se rapprochèrent également.
« J’ai appris où s’est rendue la garde d’élite du roi !
— Où ça ? »
Nous savions qu’ils avaient été envoyés en mission secrète, mais mes éclaireurs les avaient perdus de vue près d’Hellamir, une ville lumérée sur les rives du fleuve Vallonbleu.
« Ils ont pénétré au cœur de Luméria, à Issos même, pour kidnapper quelqu’un. »
Je me figeai. « Qui ça ? demandai-je en connaissant déjà la réponse.
— La princesse Una, la fille du roi Connall.
— Et ils ont réussi ? s’enquit Dalya avec sérieux.
— Oui. » L’excitation d’Hava se teinta de pitié. « Ils vont se servir d’elle pour forcer son père à se rendre. »
Personne ne pipa mot tandis que nous réalisions que Xakiel avait peut-être accompli l’impossible. Cette action pourrait bien mettre un terme au conflit et amener Galenord au pouvoir.
Soryn finit par rompre le silence. « Il a dû leur falloir une sacrée dose de furtivité pour entrer dans Issos et capturer la princesse.
— En effet, approuva Hava qui avait cessé de frissonner. Ils ont tué un fermier et sa famille à l’extérieur de la ville. Ces gens vivaient sur une colline offrant une vue parfaite sur les allées et venues du palais. Lorsqu’une importante garde royale est sortie de Valla Lokkyr aux côtés d’un carrosse, ils les ont suivis dans l’espoir qu’il s’agirait de leur cible ou d’une personne assez haut placée pour les aider à l’atteindre. La garde et le carrosse se sont rendus jusqu’en périphérie d’Issos.
— Et j’imagine que c’était bien elle », commentai-je.
Hava hocha la tête. « Elle apportait un orbe de guérison à un garçon malade. Un villageois.
— Pourquoi risquerait-elle sa vie pour un truc aussi stupide ? » s’enquit Soryn.
Personne ne prit la peine de répondre. La princesse avait déjà fait preuve d’idiotie et n’avait manifestement pas beaucoup changé. Elle se retrouvait prisonnière de Nruï Mir pour la deuxième fois ; même si aujourd’hui, elle l’était parce que mon père, conscient de l’avantage de détenir une prisonnière de son envergure, avait orchestré son enlèvement.
« Je suppose qu’ils la retiennent dans le donjon ? » Je reportai mon attention sur le feu en luttant contre les pulsations erratiques de mon cœur.
« Non.
— Elle est enfermée où alors ? demanda Dalya.
— Dans les quartiers des concubines.
— Quoi ? » m’exclamai-je. Ma magie, brûlante, courut dans mes veines.
Debout près de moi, Soryn croisa les bras. « Tu es en train de nous dire que le roi Xakiel a fait de la chaste princesse d’Issos sa nouvelle putain ?
— Pas encore. » Hava se leva, tendit le bol de ragoût intact à Ogalvet et me fit face. « Le roi était parti pour le front. Il avait prévu d’accompagner ses troupes dans leur poussée vers Issos, mais lorsqu’il a appris le succès de sa garde d’élite, il a annulé l’ordre d’avancer pour revenir en Galenord.
— Ce n’est qu’une enfant », grinçai-je.
Hava haussa les sourcils. « C’est une femme adulte. »
Lorsque je l’avais sortie du donjon, elle n’était qu’une toute jeune fille.
« Est-il déjà arrivé à Nruï Mir ? m’enquis-je tandis que ma magie bourdonnait, impatiente de passer à l’action.
— Il est attendu dans la soirée. Il prévoit de présenter la princesse à sa cour demain matin.
— Pauvre petite, murmura Dalya derrière moi. Elle doit être terrifiée.
— Ce n’est pas tout, reprit Hava. On dit qu’il a l’intention de lui couper les ailes et de les envoyer à son père avec sa première demande de reddition. » Elle ramena son capuchon sur sa tête et ajouta dans un souffle : « Et puis, il lui fera subir d’autres choses… et la découpera un morceau à la fois.
— Inutile d’en dire plus, grogna Soryn. Nous savons exactement de quoi Xakiel est capable.
— Comment as-tu appris tout ça ? » voulut savoir Pullo.
Hava releva son menton pointu. « Je suis une bonne espionne.
— Et maintenant, nous savons qu’il prévoit d’utiliser la princesse pour enfin dominer le royaume de Luméria, intervint rapidement Dalya.
— Non, déclarai-je d’un ton froid qui contrastait avec le feu ardent de ma magie. Demain matin, nous allons nous rendre à Nruï Mir et la récupérer. Et alors, nous l’utiliserons pour gagner les allégeances de Galenord et de Luméria. »
Tous les regards convergèrent vers moi.
« Il est temps pour moi de m’emparer de mon trône. »



Chapitre 3
UNA
La pièce était chauffée, mais je frissonnais encore. Pendant la nuit, le blizzard s’était finalement arrêté et avec cette accalmie, le malheur qui m’attendait se profilait à l’horizon, imminent. Je n’avais pratiquement pas dormi depuis qu’on m’avait enfermée ici, plusieurs jours auparavant.
Du charbon bleu, la source de chaleur extraite des montagnes de Galenord, brûlait dans la cheminée en dégageant une pâle lueur iridescente. Cela aurait dû me réconforter, me rappeler le temple éclairé par la lune à Valla Lokkyr, mais rien n’y faisait. La lumière drapait la chambre luxueuse d’une teinte froide et austère.
La servante venue m’apporter du thé à l’aube m’avait ordonné de revêtir la robe que je portais à présent. Le dos avait été grossièrement découpé pour permettre à mes ailes de sortir et j’en déduisis que le vêtement avait dû être initialement conçu pour une fae sombre. J’étais censée être présentée à la cour aujourd’hui et je suivais la progression de la matinée grâce à la fente entre les planches qui bardaient l’unique fenêtre de la chambre.
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